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inonde la campagne, déjà brûlant. Près de la -Ecoute, Jean, j'aime mieux soutfrir encore, ennuyé. Il n'y a rien de plus entre eux. Toutecheminée où flamboie un fagot entier, le malade 'J'aime mieux mourir, mais pas ce que tu réves, la journée, Jean rêve au crime possible. Pour-friISOnnDe. Il se contente de regarder son fr-ère pas ça, pas ça! Laisse-moi du moins mourir tran- pénétrer jusqu'au bahut où le père Bourreille,dont le visage lugubre trahit l'insuccès le sa dé- quille. J'en ai pour- si peu de temp)s ! Ce serait renferme sa fortune, il faut forcer la porte demarche. Et Jean, ap)rès un lourd silence, Jean, horrible de s'en aller, avec le spectacle de l'autre, la cuisine, passer dans la chambre où dort leà voix basse: : flant assassiné.., maniaque, entrer dans l'autre et briser la serrure-De l'or, murmura-t-il. Je lui.ai vu, à ce -Tu exagères, Georges, reviens à toi, calme du bahut.pauvre idiot, sans idée et sans cervelle, de l'or ta fièvre. -Tout cela ne se fera pas sans bruit, se dit-ilplein les mains. Tr-ois fois plus qu'il ne m'en - Je n'ai pas eu la force de te contraindre, froidement, pesant toutes les chances de réussitefLudirait. Et il est faible comme un souffle. Toi. hélas! je n'ai que mes larmes et mes suppli- et d'insuccès. Bourreille ne peut manquer' demême, Georges, tu en viendrais à bout. cations pour te retenir, ne les méprises pas, se réveiller, alors se posera le dillemme. dont je-Jean 1 Jean 1 à quoi penses-tu ? Jean ! parlais à mon fi-ère, sa mort ou ma perte ! Mou-Tu veux le savoir ? -Le jour où nous serons riches, le jouir où choix est fait !-Tu m'épouvantes,.jaurai, sous le couvert de l'anonyme, remboursé La veille, le vol lui paraissait si facile, presque-Pardieu, il y a de quoi ! Jeû mc fais peur- à à Bourreille les cinquante milles francs que je un jeu, qu'il n'avait pas même songé à se créermoi-même. Et cependant, c'est si timple, ce quo lui aurai volés, ce jour- là, fi ère, tu dir-as que j'ai un alibi. Cette fois, la prudence le lui con-je pense 1 chez Bourreille je vois une fortune bien fait. seillait. Il écrivit à cinq ou six de ses amis deinutile, mitsère et bêtise pr-ès d'un trésor, chez -Jamais 1 Jamais 1 Paris, les initntdîe la fabr-ique le lende-nous je vois la gêne constante, malgr-é l'intelli- -Le joui' où tu pourras te soigner, le joui- où main ; il leur parlait, dans sa lettre, de la décou-gence, malgré le travail.. Est-ce juste ? Raison- tu te verras guéri, le joui- où tu sei-as redevenu verte nouvelle qu'il venait de faire ; par-mi le,;nons. Il le faut. Je tie suis pas homme à me faire souriant et heureux, le jour où tu me vei'ias invité etovin exmmrsd 'ntttdes illusions. Ce que Bourrilcierfue de me- riche, moi riche et célèbr'e> ce jour-là, Lu diras chimistes distingués, avec lesquels il était liédonner, je rêve de le lui prendre. que j'ai bien fait, d'amitié et qui le tenaient en haute estime. Il-Mou frère ! dit le fiévreux, debout, hale- -J'ai peut. ! I jai pet. attendit onze heure.,. Les campagnards se cou-tant. -Encore une fois, laisse-moi faire 1 Dans trois chient tôt. A onze heures leur sommeil est pro--Eh bien, quoi ? Je l'ai dit. J'aurais pu te le jour-s, ce sera fini, fond. La nuit était calme, silencieuse. Dans lescachet-, après tout. Faisant semblant de ne pas le Le malade n'insista plus. Il s'aflhisa dans son mai-es du bois, au lointain on entendait seule-savoir-. Je veux le convaincre. Ecoute. Je suit, fauteuil. Ses sanglots nîerveux l'étouffaient. Tout à ment la musique des grenouilles qui chantaient,foi-t et je suis calme. C eýt une question scienti- coup, ils cessitrent. Le pauvre homme r-esta im- se taisant parftois soudain pour r'ecommencer- defique que je vais résoudre, rien de plus. Aux mobile. Et il était si blême, les ycux fer-més, la plus belle. Il avait ou soin de se mnunir- d'un dia-Bernadettos est enfouie un ar-gent inutile. Je pré- bouche onti-'ouvei-te, les lèvres décolorées, qu'on mant de vitiicr pour- couper les vitr-es et d'unelève dessus cinquante mille francs. A qui fais-je eût dit qu'il était moi-t. Il n'était qu'évanoui. A foirte tige de fer- pour desceller les contr-events.du tort ? Il y a sur-leis boulevar-ds plus d'un ban. la tombée de la nuit, Jean de Montmayeur quitta Et pensant à ses amis:quet-outier auquel on soi-ie la main et qui a d'au- la fabr-ique et se diîî-igea verts les Bernadettes, -Au besoin, si l'on m'atcuse, ils attesteronttres peccadilles à se reprocher 1 Comme je suis mais non1 poinVdii-ectement, a-i contrair-e en faui- que je ne les ai pas quittés, se dit Montmayeua-,sérieux et absolument maîtr-e de moi, je pr-ends saut un gr-and détour-. Il fit en soi-te de ne i-en- car- par- le fait je ne les quitteirai pas!mon temps. Je ne piresse rien. Je m'entour-e contiretr per-sonne, évitant les ouvr-ier-s des champs Le lendemain à sept heures, ils étaient à table.de toute les précautions imaginables. Je calcule du plus loin qu'il les aper-cevait. Il voulait tout Aucun des invités n'avaient manqué aul rendez-jusqu'à la deri-nèi-odei chances qui s'élèver-ait con- d'abor-d reconnaîtr-e les lieux, savoir- à quoi s'en vous ; les pr-emier-s ai-irivés avait été M. Basselot,tre moi. Je ne laisse rienî au hasard. Mon vol tenu- afin de ne pas hésitoer au der-nier moment. pr-ofesseuîr, et le baron de Blaitièî-e, de l'Institut.est oeuvre de prudence, de patience, et de combi- Et c'est ainsi qu'il remar-qua ce que nos lecteur-s Montmayeuî- semblait si gai, si déga gé de toutenaisons. Tout soi-a pi-évu. Dans six mois une savent déjà, c'est-à-dir-e la hauteur des fenêtr-es pr-éoccupation que Geor-ges, qui ne le pei-daitmain inconnue irenvoe-ia à Bouîreille les milles de la chambr-e où Bourî-eille passait ses joui-nées guère de vute, pensait:francs qui lui manquent et les intéi êts composés, auprèés de son tr-ésor-. Il vit les ouvr-ier-s rentr-er, -Peutêt-e a-t-il renoncé à son funeste pro-S'il le faut, Où est le vol. Emprunt forcé, plu- dîner-, se reposer un peu, à la fr-aîcheur- de la soi- jet.tôt! 1rée ; puis la nuit descendit et il ne vit plus rien. Et, débai-assé de ce cauchemair, lui-même-Non c'est un crime! Le matin, avant le joui-, des br-oussaulles choisies semblait mieux pot-tant. On était au cinq mai:-Le crime, j'ai ou envie de le commettr-e, je par- lui au coin du bois, il guettait le i-éveil de la le joui- même où le pauvre Doî-iat n'avait pul'avoue. C'était si facile ! un enfant étrangler-ait foi-me. Il contata ainsi que Claudine couchait payer à Viî-louvet sa cr-éance de six mille firancs.cet homme 1 J'ai ou peur-! seule dans la chambr-e au-dessus de la grange, en Le temps s'était brouillé verts le soir. Une petite-Tu le vois, quelque chose on toi-même se ré- face de la maison d'habitation. Elle y montait pluie fine tombait.. La nuit était d'une obscuritévoltit.par une echelle, qui restait appliquée toute la d'encr-e. Cependant ver-s neuf heures les nuages-Non, j'ai ou peou- parce que le soleil brillait, nuit contre la mur-aille. Un garçon de charrue se dissipèrent;- la pluie cessa tout à fait, les étoi-La nuit, on est 1 l us brave. Mais je n'ai pas ou couchait à l'écur-io; le vacher pi-ès de ses va- les brillèrent. Le dîner- avait été foi-t gai. TI-ès onpeur pai-ce que je cr-aignais les remords. ches. Celui-ci était un gamin d'une douzaines ver-ve, Jean de Montmayouî- avait expliqué ses-Ton parti est pris ? d'années. Quant à Bourreille, Montmayeur avait pi-ojets d'aveni-.-Jo serais un sot si j'hésitais. tu-avei-sé sa chambr-e située entr-e la cuisine et la -C'est une for-tune trouvée, avait dit Basselot;-Et si tu os découvert, si l'ont t'accuse, si l'on girando pièce encombr-ée de meubles provenant de cela va enfin vous tir-et- d'affaire. J'en suis heu.te condamne 1 l'héritage du fi-èu-e. Le sou- Geourges dit : i-eux pour- vous 1-Ne ci-ains pas cela. Je compterai même avec -Jean, reviens sur ta résolution, songe que -Une fortune î-apide et certaine, disait le ba-le hasar-d. nous avon@ iin à nous reprocher-. on de Blaitièî-e. Que ne suis-je riche pour- vous-Au moins, dit le malade on tiremblant, Il r-eçut ponu- toute réponse: faire la première mise de fonds.jure-moi que tu veux le voler seulement, que -Cette nuit, le coup sera fait. D)emain la foi-- -Au fait, vous avez de l'argent, pour la cons-tu ne feras que le volet- 1 et que tu le rembout-- tune, enfin. truction des machines ?seras 1 Il se glissa lentement le long de la grange, at- Montmayeur r-épondit négligemment en jouant-Je te le jur-e1 tondit là quelques minutes, écoutant, l'oeil au avec son couteau:-Tu ne veux pas l'assassiner-, n'etst-ce pas ? guet. Mais rien de suspect n'existait. Il aper-çut -Pas encore, mais mon frère et moi nons-Non. A quoi sa mort me serait-elle utile ? l'échelle collée contr-e la mari-aille, sous le cabi- sommes disposés à tous les sacrifices. En somme,-S'il te sur-prend ? S'il te reconnaît ? S'il dé- net de Claudine, l'enleva, la mit sur son épaule, il ne faut que cinquante mille francs.fend son trésor ? et tr-aver-sa la cour- avec précaution, maî-chanm, Le malade essuya son front du bout de sesJean de Montmayeuî- passa la main sur son sur le fa-mici- afin d'amortir le bt-uit de ses pas. doigts. I avala péniblenent sa salive. Le calmefront. Il venait de voir- tout à coup, devant sets Il y eut une frayeur-, un chien gi-onda dans l'éta- de Montmayeur le teri-ifiait. V3î-s dix heur-es, onyeux, quelque chose de rouge. il se raidit con- ble. Le petit vacher réveillé, cria: sortit dans le jai-din. Les invité-i se divisèr-entti-e cette émotion, qu'il traita de faiblasse. -Tais-toi, Noiraud, va te coucher-. par petit gi-oupes qui se dispersèrent, en fumant1-Ne crins pas cela non plus. Je serai pru- Le chien se tut, Montmayeur s'était arrêté, par les allées. Georges était resté près du feudent. Il reprit sa mai-che. La nuit, ti-ès obscure le qui sans cesse brûlait pour- lui. Quand à Jean il-Cependant, si cela ai-rivait, si cola arrivait ? favorisait. Il ai-riva dans la maison, appliqua allait d'un groupe à l'autre.-Alors, si je ne le tue pas, je suis perdu. l'échelle contre le mur et il allait monter- quand -Damain, avait-il dit, je vous montrei-4i meuschoisis toi-même 1 il retint un cri étouffé de colèr-e et de, dét3appoin- plans.Le fiévreux se mit à sangloter-. toment. Les deux fenêti-es n'existaient pflus! El[les Et il avait obtennu de seaAQmis lapr esed


